ABONNEMENT  DE  LECTURE  MUSICALE 

POUR  LES  PARTITIONS,  LE  CHANT,  LE  PIANO,  LA  HARPE,  LA  GUITARE,  LE  VIOLON, 
^  LA  FLUTE  ET  LA  CLARINETTE  , 

a   Paris,   chez    FRERE, 

Editeur,  Marchand  de  Mdsique,  Grande  Galerie  du  Passage  des  Panoramas,  N°.  16. 
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nJ Abonnement  se  compose  de  la  Musique  des  meilleurs  Auteurs ,  et  sera  continue'  par  les 
Nouveautés  à  mesure  qu'elles  paraîtront. 

CONDITIONS. 

Le  prix  de  l'Abonnement  est  de  3o  francs  pour  l'année  ,  20  francs  pour  six  mois  ,  12  francs 
pour  trois  mois,  et  5  francs  pour  un  mois. 

L'Abonnement  se  paie  d'avance;  il  sera  déposé  pour  nantisseraeut,  3o  francs  pour  les 
Partitions  et  6  francs  pour  la  Musique  instrumentale.  Le  dépôt  sera  rendu  à  l'expiration 
de  l'Abonnement. 
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L'OFFICIER     ENLEVÉ. 

OPERA     COMIQUE    EN    UN    ACTE 

LeTKeâtre    représente    un  riche  Salon.  Il  v  .  UDe  sortie   daDS    le  w  ^  „.  ^    '^ 
ce  te    denuere    communique  a  l'intérieur   du  Coteau;  c'est  par  cette   seule  porte que doivent' 
entrer  tous   les    acteurs;  la  porte   du  fond  ne  conduit   ^   U  chambre  '.  coucher  de  Versac 
Une  chennnee  est  sur  le  côte,une_  cro.ee'^face,  ,ue  .Tersac  ouvre  pour  tirer  le .oupdefusil  : 

SCEKE     I. 
La  MARQUISE,    ROSETTE, 

Plusieurs    domestiques    les    précèdent  avec    des  flambeaux . 
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ROSETTE. 

Non,  Madame, vous  ne  me  ferez  jamais 
croire  que  votre  concierge, ce  braveBela- 
mi,ait  donne  les  mains  .... 
LA  MARQUISE . 

Ali  ;  tu  fais  son  éloge.  Je  ne  me  suis  donc 
pas  trompée  en  croyant  que  ]  ete  dernier  il  t'a 
fait  la  cour,  il  t'aime? 

ROSETTE. 

Presque  autant  qu'il  ai  niait  son  colonel. 
Cependant  il  ne  m'a  pas  encore  fait  sa  dé- 
claration:, mais  le  voici,  et  je  saurai  par  lui 
le  mot  de  cette  énigme . 

SCENE    II. 

LA  MARQUISE,  ROSETTE,  KELAMI. 

HELAMI . 
Grâce  au  ciel,  Madame, vous  voila  arrivée! 

(Se  retournant  gravement  vers  Rosette,,  et  lui    faisant 

un  salut  militaire.)  Mademoiselle  Rosette   me 
permettra . 

LA      MARQUISE  . 

Eh  bien!  dans  ta  qualité  d'ancien  mili- 
taire, as-tu  bien  rempli  la  mission  que 
mon   oncle  t'a    donnée? 

HELAMI. 
J'espere   que  la  veuve  de  mon     colonel 
sera  contente. 

ROSETTE. 

Eh'.pourquoi  ne  dites-vous  donc  pas: 
Madame  laMarquise?  toujours  nous  rap- 
peler  


.;•  .'  .37 

LA    MARQUISE. 

Mais  je  suis  trop  lieureuse  qu'il  veuille 
bien  se  souvenir  que  je  suis  une  femme: 
dans  les  premiers  jours  qu'il  habitait  le 
château   il    m'appelait  son  colonel. 

RE  L  AMI. 

Ne  parlons  pas  de  cela, Madame  la  Mar- 
quise; quand  je  pense  a  ce  brave  officier... 
rosette . 
Venons  au  fajt:  Madame  me  parle  de  1  en- 
lèvement d'un  jeune  homme.  .  . 
la  marquise. 
D'abord,,  tu  es  convenu  de  tout  avec  mon 
oncle  . 

BELAM  I. 

Je  n'ai  pu  le  voir  qu'un  instant  ;    une 
mission  du  gouvernement  1  éloignait  de  Paris. 
la  marquise. 
Comment!  il  part  ? 

BE  LAMI. 

il  est  parti;  il  n'a  eu  que  le  tems  de  me 
dire: voilà  le  signalement  de  mon  fils;  tu 
connais  l'hôtel  où  il  doit  se  rendre  ;  sa 
taille,  sa  figure,  son  uniforme  te  le  feront 
aisément  reconnaître. Dispose  ton  monde, 
et  exécute  mes  ordres  sans  bruit  et  sans 
scandale.  Muni  de  mes  instructions, je  ras- 
semble mes  quatre  gardes- chasse,  dont 
j'avais  fait  quatre  chasseurs;  je  donne  le 
mot  dordre;  je  suis  ferme  au  poste,  et 
bientôt    l'action   commence  . 
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LA    MAKQUISE. 

Il  n'a  donc   montre  aucune  crainte? 

BELAMI. 

De  la  crainte  !  il  est  militaire  et  fran- 
çais. Comme  je  lui  avais  donne  ma  parole 
d honneur  que  nous  le  conduisions  chez  une 
très -jolie  Dame,  il  a  pris  son  parti  tres- 
gaiment,  et  s'est  mis  a  rire  avec  nous. 

LA  MARQUISE  . 

Et  dans- quel  endroit  du  château  l'a-t- 
on  loge  ? 

BELAMI. 

Dans  un^endroit  bien  commode; j'ai  fait 
du  vieux  donjon  la  prison  la  plus_agréa- 
ble:  il  n'y  manque  jrien,  de  bonnes  portes, 
des  grilles  .il  est  la  comme  un  prince. 

LA   MARQUISE. 
Ah!  quelle  rigueur!  j'ai  donc  oublié  de 
dire  qu'il  fallait  l'enfermer  dans  l'appar- 
tement qui  communique. a  ce  salon, et  de 
veiller  seulement  à  ce  qu'il  ne  pût  s'enfuir. 
BE  lami  . 
Ah  LceeLn'étoit-pas  dans^  mes  instruc- 
tions ;  et  quand  on  m'ordonne  d'enlever  un 
jeune  hontme,  je  suppose  qu'il  a  fait  quel- 
que sottise  _et_qu 'on  veut  le  punir . 
la.  marquise. 
HeJ.mon  Dieu! non, ce  n'est  pas  cela. 

ROSETTE,    à  part.    , 

Nous  enlevons  un  officier;  le  père  s'en 
mêle, et  ce  n'est  pas  pour  le  punir.  Ohlque 
de  mystère. 

la  marquise  . 

Depuis  hier  matin  tout  seul . . .  pauvre 


cousin!  comme  il  a  dû  s'ennuyer. 

BELAMI. 

Pas  du  tout?Madame,  je  ne  l'ai  pas  quitte. 

ROSETTE. 

Et  vous  croyez  que  c'est  le  moyen  da- 
muser? 

LA    MARQUISE . 

J  espère  que  tu  n'as  pas  dit  le  nom. 

BELAMI. 

Oh!  motuslla  consigne  était  donnée  J'ai 
trouve  d'ailleurs  un  excellent  moyen  de  le 
distraire;  j'ai  apporte  des  fleurets; et  toute 
la  matinée,  une!  deux!  et  je  lui  portais  quel- 
ques bottes  de  mon  vieux  jeu  . 

ROSETTE. 

Jolie  éducation  !    une!  deux! 

BELAMI. 

Ah!  si  vous   le  vouliez  aussi,Mademoiselle, 
je  vous  apprendrais,  .une!  deux  ! 

LA  MARQUISE. 

J'ai  une  impatience  devoir, de  connaî- 
tre cet  Edouard.  Cours  le  chercher,  con- 
duis-le dans  cet  appartement,qui  doit  être 
le  sien .  .  Je  ne  voudrais  pourtant  pas  qu'il 
me  vît . 

B  E  LAMI. 

il  ne  vous  verra  pas.  Je  vais  le  conduire 
ici  tel  que  je  l'ai  fait  entrer  dans  le  château  , 
tel  qu'on  introduit  les  parlementaires 
dans  les  forteresses:  un  bandeau  sur  les 
yeux;  et  comme  il  me  donnera  sa  parole 
de  ne  pas  l'oter ,  vous  pouvez  être  tran- 
quille . 

Rosette. 


\77>. 


0  e> 


ROSÉ  TTE. 

Oui,  nous  sommes  en  toilette  de  voyage, 
et. nous  voulons  qu'il,  ne  nous  voiequesous 
les  armes. 

BELAMI.à  Rosette. 

A  propos  de  toilette, le  prisonnier  m'a 
dit... 

ROSETTE, Las. 

Mais  puisqu'il  doit  habiter  l'apparte- 
ment du  Marquis,  il  y  trouvera  une  garde- 
robe  complète. 

B  E  LAMI. 

J'entends  très-bien,  mais  .  .  . 

ROSETTE. 

Mais,  Monsieur  le   causeur,  allez   donc 
chercher  le  jeune  homme. 
BE  L AMI  . 
Cependant  je  .  .  . 

ROSETTE,  d'un  ton  de  commandement  . 

En  avant,  marche! 

(    Belami  fait  un  demi  tour  à  droite  et  sort.) 

SCENE    III. 

LA   MARQUISE,      ROSETTE   , 
ROSETTE. 

Quoi  !  Madame,  vous,  faites  enlever  votre 
cousin,  et  vous  ne  le  connaissez  pas? 

LA   MARQUISE  . 

Je    ne  lai  iamais  vu. 

rose  t;te  . 

Savez-vous  que  si  vous  n'étiez  pas  con- 
nue comme  la  femme  la  plus  respectable^ 
je  ne  savais  pas  que, veuve  d'un  colonel  que 
Yous-  adoriez,  vous  avez  fait  taire   la  mé- 


disance, ce  jeune  officierque  l'on  enlevé.. 

LA    MARQUISE. 

Le  jeune  officier  que  l'on  enlevé  avec 
la  permission  de  son  père, ou  plutôt  par 
son  ordre,  devait  être  mon  époux.  Mon 
oncle,  qui  craint  de  me  voir  porter  dans 
une  famille  étrangère  une  grande  fortune, 
veut  me  le  faire  épouser  en  dépit  de  lui- 
même.  , 

ros  ette . 
Fort  bien, mais  quel  besoin  d'un^enle- 
vement  ? 

la  marquise. 
Tu  ne  connais  pas  Edouard  Dormeuil, 
son  singulier  caractère.  Ce  jeune  homme, 
qui  ne  ressemble  point  aux  autres., -a.  ac- 
cepté, pour,  obéir  à  son  père,  une  lieute- 
nance  dans  les  gardes, lorsque   ses    goûts 
le  portent  au  contraire  vers    une     autre 
carrière.  Loin  d'avoir  la  dissipation  de  son 
âge,  il  a  tous  les  goûts  'de  l'âge  mur.  L'étude 
absorbe  tous  ses  instants, il  fuit  la  société, 
passe  sa  vie  avec  les  savants,  dans    les    bir 
bliothèques,  et  renonce   enfin  à    paraître 
dans  le  monde.  ; 

ROSETTE. 

Eh!  Madame,  ce  goût-là  gagne  tous  nos 
jeunes  gens, et, si  cela  continuejene  sais 
pas  ce  que  nous  deviendrons  . 

LA    MARQUISE  . 

Son  père,  qui  n'a  que  ce  fils,  au  désespoir 
devoir  son  isolement,  et  convaincu  qu'il 
ne  se  mariera  que  très-tard, très-mal,  ou 
jamais, m'a  crue  capable  de  le  rendre    a    la 


II 


/-■> 


■■ 


54 

société.  Piquée  du  refus. qu'il  a  fait  de 
me  voir,  curieuse  rie  connaître  ce  jeune 
sauvage,  j'ai  consenti  à  tout  ce  qu'a  voulu 
son  père.  La  bizarerie  même  du  projeta- 
joute  encore  au  plaisir  de  ma  petite  ven- 
geance. Car  tel  est  notre  caractère, à  nous 
autres  femmes, que  tout  ce  qui  est  extra- 
ordinaire nous  séduit  d'abord  .  J'ai  donc 
exécute  ma  folle  entreprise  ;  mon  cousin 
est  dans  le  château;  et,  soit  par  adresse  ou 
séduction, je  veux  l'arracher  à  l'étude,  e£  le 
forcer  de  sacrifier   aux  Grâces . 

ROSETTE. 

Et  vous  avez  raison. Puisque  tous  ces 
petits  savants-là  ne  font  plus  d'attention 
a  nous,  et  ne  veulent  plus  nous  enlever, c'est 
nous  qui    les    enlèverons . 

LA.- MARQUISE. 

En  attendant  qu'il  arrive,  va  faire  un 
tour  dans  l'appartement  qu'il  doit  habiter, 


I 


et  voir  s'il  ne   1 


ui  manque  rien 
ROSE  TTE. 


Oui,  commençons  notre  vengeance    en 
l'accablant  de  petits    soins. 

(  Elle  sort.) 

SCENE   IV. 

LA  MARQUISE, seule. 

Rosette  a  bien  raison;  nos  jeunes  gens, 
ne  sont  vraiment  plus  reconnaissab les. Vous 
trouvez  partout  des  docteurs  de  18  ans  .  Il 
faut  les  voir  dans  un  bal .  Le  croirait-on?. 
Ces  Messieurs  ne  veulent  plus  danser:  dans 
le  salon,  ils  se  groupent  avec  de  graves  per- 
sonnages, et  discutent  avec  eux  sur  lapoli-. 
tique  et;  la  législation.  On  nous  laisse  seu- 
les dans  un  coin  parler  modes  ou  théâtre. 
Pauvres  femmes  !  Que  deviendrons  -  nous? 
•Ah!  Je  crains  bien  qu'en  France  notre, 
règne  ne  soit  fini .-.  -        . 


Cor    solo 
F. 


Violons  . 


Altos, 
la  Marquise. 
Violoncelles. 
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Mais.il  ne  peut  tarder  ;  et  comme  il  im- 

V  ' 

porte  a  mes  projets  qu'il  ne  méjuge    pas 
trop  mal,  avant  qu'il  ne  me  voie,  écrivons- 
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lui  quelques  lignes,  et  qu'il  les  trouve  sur' 
cette  table. 

(  Scène  V.         Trio.) 
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B  E  LAMI ,  VERS  AC,  un  bandeau  sur  les  yeux,  LA  MARQUISE  . 
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SCENE  VII  . 
VERSAC,  ROSETTE,  BELAMI  . 
VERSAC. 

Q uoi! Ton  s'enfuit  ?  mais  l'une    me     reste 
au  moins.  Que  de  charmes  !  que  de  grâces  ! 

BELAMI. 

Doucement ,  mon  officier,     vous     tous 
échauffez  trop . 

VERSAC. 

Laissez-moi . 

BELAMI. 

Vous  ne  deviez  pas  ôter  votre    bandeau. 
Vous  me  laviez  promis. 

VERSAC. 

Eli! qui  pourrait  entendre  la  voix    d'une 
femme,  et  ne  pas  chercher  à  la  voir? 
ROSETTE. 
En  quoi  donc  est-il  coupable  ? 
VERSAC . 
,  Que  vous  êtes  bonne  de  prendre  ma  dé- 
fense] Que  ne  suis -je  sous  votre  garde  !  Je 

Voudrais  .  .  .  .    (   Il  lai  baise  la  main  .) 
BELAMI. 
Mais,  mon    officier.  ..  . 

ROSETTEr 
Me  dire  des  douceurs    l'amusera  bien  au- 
tant que  de  tirer  des  armes  . 
VERSAC . 

Etes-vous  cette  belle  inconnue, cette  fem- 
me inconcevable?. 

ROSETTE. 

Non, Monsieur,  je  n'ai  pas  cet  honneur-là. 
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BELAMI. 

C'est  la  première  femme  de  chambre  de 
Madame  l'iconnue. 

VERSAC, prenant   tout-a-coup  un  ton  leste. 

Mais, c'est  qu'elle  est  charmante,  cette 
petite.  Ah.'parbleu  pour  me  dédomager  de 
tout  ce  que  j'ai  souffert, elle  m'accordera 
bien   un  baiser  . 

BELAMI.  f) 

Comme  il  court  au  feu  ! 

ROSETTE, se  défendant. 

Et  l'on  appelle  cela  un  philosophe! 

BELAMI,  les   séparant. 
A  moi ,  mes    hommes  !     (  Il  entre  deux  gardes) 
VERSAC. 

Mais, quel  mal  vous  fais-je,  geôlier  de 
malheur? 

BELAMI. 

Si  je  ne  défendais  pas  la  place,  il  est 
homme  à  en  faire  le  siège.  Songez  plutôt  à 
votre  toilette,  si  vous  voulez  souper  avec 
Madame. 

VERSAC,  vivement . 

Quoi! je  vais  souper  avec  mon  inconnue? 
Ali  !  mon  aimable  geôlier  ! 
BELAMI. 

Ici  a  l'ordre. (Les  gardes  s'avancent.)  Un  facti- 
onnaire au  bas  du  grand  escalier;  et  vous., 
vous  Conduirez  le  prisonnier  dans  son  nouvel 
appartement . 

VERSAC  ,  riant. 

—4 

Il  a  l'air  d'un  gouverneur  de  château  fort 

t  (Versac  sort.) 


' 
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BÉ  LA  MI  . 

Je  vous  rejoins  tout  a  l'heure,  mon 
officier,  Mademoiselle  Rosette,j'ai  un  se- 
cret à  vous   dire  . 

ROSETTE. 

Un  secret,  MonsieurBelami.  Je  vois  que 
la  déclaration  approche. 


SCENE    VIII. 
ROSETTE, BELÀMI . 
«EL AMI, à  part. 

Je  ne  conçois  pas  qu'une  petite  phvsio- 
norme  tournée  je  ne  sais  trop  comment,  vous 
fasse  éprouver  des  émotions...  c'est  juste 
comme  a  ma  première  Lataille;j'avais  la  . . . 

(  montrant  son  cœur.) 
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BEL  AMI. 

Ah.!  Mademoiselle,  si  un  soldat  qui,  j'ose 
le  dire,  a  gagné  ses  chevrons  avec  honneur, 
et  si  a  tous  nos  beaux  fils  vous  pouviezpre- 
fçrer  les  bons  enfants,  jbserais  vous  avouer... 

ROSETTE. 

Parlez,  Monsieur  Belami,  n'est-ce  pas  a 
l'amour  a  récompenser  les  guerriers? 
PE  lami . 

Eh  bien  !  voilà  de  ces  mots  qui  me  don- 
nent du  plaisir  comme  un  cri  de  victoire. 
Je  suis  si  transporté. ... 

R  OSEWTE. 

Calmez-vous  donc.  Est-ce  qu'un  a-ncien 
militaire.  .  . 

BELAMI  . 

Non,  en  deux  mots,  il  faut  que   j'en    fi- 
nisse. Foi  de  grenadier  français,  je  n'ai  pas 
vu  dans  tous  les  pays  que  j'ai  parcourus  , 
une  femme  plus  gracieuse, plus  appétissante: 
et, après  mon  brave  colonel, /(il fait  un  gros  s,our 
yir.)  vous   êtes  bien  la  personne  que  j'ai  le 
plus  aimée.  Ouf  ! 

ROSETTE,. 

Eh  bien!  Monsieur  Belami,  de  fous  les 
jolis  garçons  qui  m'ont  fait  la  cour,  vous 
êtes  celui  que  je  préfère. 
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BELAMI,  dans  le  plus  grand  transport. 

Est-il  possible?  mille  tonnerres! 

ROS'ETTE. 
Quoi! vous  jurez  ! 

BELAMI.  ; 

C'est  de  plaisir, Mademoiselle. Un  mot  a 
Madame  la  Marquise, un  quart  d  heure  a  la 
municipalité;  et  vous  voila  Madame  la  con- 
cierge; touchez-la:  en  avant,  marche  ! 

ROSETTE,  lui  donnant  la  main. 

Eh  bien!  en  avant,  marche '.Mais  ma  maî- 
tresse, qui  m'attend  pour  sa  toilette... 

BELAMI,  l'embrassant. 

Le  devoir  avant  tout.  Adieu,  ma  jolie 
petite   future . 

ROSETTE. 
Adieu,  mon  brave  grenadier.   (Elle  sort) 

SCENE    IX. 

BEL. OIT,  seul. 

Allons  je  vais  donc  m'enrôler  dans  le  ré- 
giment des  Maris.  Belami, quoique  tu  n'aies 
pas  servi  dans  ce  corps-là,  il  faudra  t'y 
distinguer,  et  puisque  tu  ne  défends  plus 
ta  patrie, tu  lui  donneras  au  moins  des 
braves  pour  la    défendre. 

(AIR.  )  v 
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"SCENE  X. 

"VERSAC,  BELAMI  . 
VERSAC,  qui    n'est  plus  dans    le  desordre 
d'à  a  néglige. 

Eh  bien  !  mon  maître  d'armes,  me  voilà 
un  peu  plus  présentable. 

BELAMI. 

Vous  avez  bien  l'air  d'un  malin  diable. 

VERSAC. 

Et  la  jolie  petite  soubrette,  est- ce  quel  le 
est  partie? 

BELAMI. 

Ah!  il  vous  faut  des  petites  soubrettes? 
On  vous  en  donnera.  Apprenez.mon  officier, 
que  cette  petite  soubrette  sera  bientôt  ma 
femme. 

VERSAC. 

Quoi  vraiment! si  j'avais  su  cela,je  ne  me 
serais  pas  permis  . .  .j'ai  trop  de  respect. . . 

BELAMI. 

Oui,  fiez-  vous  y?  Je  ne  vous  connais  pas  , 
Messieurs,  il  ne  faut  qu'un  sous -lieutenant 
pour~ troubler  tous  les  ménages  dune  gar- 
nison. Vous  avez  une  mine  hypocrite, mais 
patience... 

VERSAC. 

Patience!  patience!  Savez-vous  qu'il  en 
faut  beaucoup  ;  car  enfin,  que  veut-on  faire 
de  moi  ? 

BELAMI. 

Ce  qu'on  veut  faire  de  vous?  Diable  m'em- 
porte si  j'en  sais  rien. 

VERSAC 

Mais  que  je  sache  au  moins  si  cette  in- 
connue, qui  doit  souper  avec  moi, est  jeune 
et  jolie? 


BELAMI. 

Jolie.  Je  vous  le  demande?  si  la  femme 
de  mon  colonel  est  jolie?. . .  ah!  ah  ! . . 

VERSAC. 

Quoi  !  C'est  la  femme  d'un  colonel? 

BELAMI. 

Qui  vous  parle  de  cela? 

VERSAC. 

Je  suis  bien-aise  de  le  savoir  et  son  mari 
m'apprendra  peut-être  .  . . 

BELAMI. 

Son  marilmille  grenades  !  Je  voudrais  bien 
que  vous  puissiez  lui  parler  encore  .       Ce 
brave  officier!  quand  je  pense    qu'il    est 
tombé  là, tout  près  de  moi, et  que  je    n'ai 
pu.  . .  allons,  encore  cette  maudite  larme. . . 
Je  deviens  faible  comme  un  enfant. 

VERSAC,  lai  prenant  la   main  . 

Tu, es  un  digne  homme!  Ainsi  cette  jeune 
dame  est  veuve  ? 

BELAMI. 

Je  n'ai  pas  dit  cela.  Si  je  n'y  prends  gar- 
de il  m'arrachera  tous  mes  secrets. Servi- 
teur, mon  lieutenant,  ne  vous  ennuyez  pas, 
vous  aurez  bientôt   compagnie. 

-    SCENE  XI  . 

VERSAC,  seul.  (On   entend  le.' .hru.it  des  serrures.) 

C'est  donc  la  veuve  d  un  colonel, qui    me 

fait    Conduire   (regardant l'appartement.)    dans     un 

très-beau  château?  Elle  doit  y  souper  avec 

moi.  Je  vois  que  mon  aventure  ne  finira  pas 

■'  -     i 

mal  .     (  Il  s'assied  et  prend     des    livres. .)       Ail   !      le 

roman  à  la  mode  !  C'est  dommage  que  je 
l'aie  lu...  mais  que  vois-je  !  un  billet  ou- 
vert. .  .  lisons  . 
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„Jeune  prisonnier,  ne  vous  désespérez 
„pas.  Quoique  votre  dédain  pour  les  dames 
„vous  ait  bien  mérite  une  punition.on  pren- 
dra soin  d'adoucir  votre  captivité.,,— Mes 
dédains  pour  les  dames  !  on  m'a  bien  mal 
juge. — ,.De  la  patience,  de  la  résignation, 
„surtout  plus  de  sciences  ni  de  politique.— 
Mais  ou  diable  a-t-on  vu  que  j  et  ai  s  _  un.  sa- 
vant?—;,Que  l'on  oublie  Paris  et  sespedans, 
„pour  ne  songer  qu'à  la  mystérieuse  Dame 
. , qui  s'est  chargée  du  soin  de  contribuer  au 
., bonheur  du  trop  sérieux  Edouard  Dor- 
„meuil.  „ — Edouard  Dormeuil  .  Quoi  !  c'est 
notre  Caton  qu'on  voulait  enlever!  et  c'est 
moi ,  Versac,  le  plus  li . . .  le  plus  aimable  du 
régiment  que  Ion  amène  à  sa  place!  (il  rit.) 
Je  ne  m'étonne  pas  de  cette  meprise;lejour 
même  nous  avons  dîné  dans  la  même  maison. 
Mais  à  quoi  pensent  do  ne  les  femmes!  Certes, 
je  vaux  cent  fois  mieux  que  mon  raisonnable 
camarade;  au  moins  je  suis  irréprochable: 
j'aime  le  vin, les  dames  et  le  jeu .  Eh  bienL 
c'est  au  sage  que  l'on  décerne  les  honneurs 
de  l'enlèvement .  Ah  '  vraiment,  on  ne  sait 
plus  ce  qu'on  fait  dans  ce  monde.  Mais  sa- 
chons profiter  de  l'erreur.  Conformons- 
nous  à  lésprit  de  notre  rôle,  et  devenons 
aussi  sensé,  ou  plutôt  ridicule,  que  le  cher 
ami  Dormeuil  . 

SCENE  XII. 
ROSETTE,  BELAMI,  VERSAC  . 
ROSETTE. 
Ah!  Monsieur  est  occupé.  Parlez-moi    de 
cela;  maintenant  il  a  un  air  ...  il  a  un  air  rai- 
sonnable. 

BELAMI. 

Oui,  mais  ne  vous  y  fiez  pas  toujours, 

VERSAC,  don  ton  tranquille. 

Commençons  notre  rôle  de  sage.  (Haut.)  Vous 
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vous  trompez,  mon  cher,  si-jemesuis  oublie 
un  instant  avec  Mademoiselle,  c'est  que  dans 
ce  moment,  j'avais  la  tête  un  peu  échauffée 
par  le  vin  que  vous  m'avez  fait  boire. 

BE  LAMI. 

Que  je  vous  ai  fait  boire, moi!  C'est  lui 
au  contraire  qui  voulait  toujours  trinquer. 

VERSAC. 

J  espère  que  Madame  voudra  bien  m'excu- 
ser  si  je  me  suis  écarté  des  bornes  de  la  dé- 
cence. 

•  ROSETTE,  embarrassée. 

Mon  dieu,  Monsieur,  il  n'y  a  pas  de  quoi, 
il  m'embarrasse  a  présent . 

VERSAC. 

Un  jeune  homme  bien  eleve  ne  doit  ja- 
mais exposer  une  femme  à  rougir. 

BELAMI, 

Quel  diable  de  langage  à  présent  ! 

VERSAC. 

il  faut  être  tres-circonspect  avec  les  jeunes 
personnes.  Maxima  debetur  puero  reverentia. 

ROSETTE. 

Qu'est-ce  qu'il  dit  donc? 
BELAMI. 

Ce  n'est  pas  là  de  l'Allemand,  à  coup  sûr. 

VERSAC,  à  part  . 

Maintenant  l'inconnuepeut  venir, et  puis- 
qu'elle aime  les  jeunesphilosophes,toutema 
philosophie  est  à  son  service. 
ROSETTE. 

Eh  bien!  il  me  plaît  davantage  quand  il 
est  un  peu  insolent:  c'est  plus  gai  au  moins, 

(Pendant  cette  petite  scène,  des  domestiques  ont  mis  le  couvert) 
VERSAC. 

Ah!  la  table '.Deux  couverts  !  cela  va  bien. 
J'ai  une  envie  de  voir  mon  inconnue!  etj'ai 
de  plus  un  appétit  d'enfer  ! 

BELAMI. 

Voici  Madame . 

VERSAC 

Mon  cher  ami, elle  est  charmante. Comme 
elle  a  l'air  embarrassé! 


128 

SCENE  XIII. 
LES  PRECEDENS,  Là  MARQUISE  . 
LA  MARQUISE. 

Je  ne  sais  que  lui  dire...  Mais  c'est  que  je 
trejnb le,  vraiment . 

ROSETTE. 

Ahlvous  avez  bien  de  la  honte  de  le  crain- 
dre. C'est  bien  comme  on  vous  l'a  annonce.le 
petit  pédant  le  plus  ridicule. 

VERSAC,   a  part. 

Surtout  n'oublions  pas  que  je  dois  être  un 
grave  personnage. 

LA  MARQUISE  . 

Vous  devez  trouver,  Monsieur,ma  conduite 
bien  inconcevable. 

VERSAC,  d'un  ton  sérieux. 

Inconcevable  est- il  bien  le  mot  dont 
Madame  doit  se  servir? 

LA   MARQUISE. 
Je  vois  que  vous  êtes  fâche  contre  moi. 

VERSAC . 
Ai -je  tort,  Madame  ?  Arraclier    un  jeune 
homme  tranquille  à  sa  famille, à  ses  études  ! 

ROSETTE,  à  part. 

Voyez  le  petit  saint! 

VERSAC 

Le  retenir  prisonnier  dans  un  château,  le 
livrer  à  tous  les  dangers  de  la  séduction . . . 

LA  MARQUISE,  a  part. 
Mais  voila  un  reproche. 

BELAMI,a  part. 

Il  est  foui . .  .Un  officier  qui  craint  d'être 

séduit! 

VERSAC 

Peut -on  prévoir  les  suites^  de  votre  im- 
prudente démarche .  Je  n'y  pense^u'avec  ef- 
froi; moi ,  faible,  sans  expérience,  près    de 
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vous,  a  toute   heure. 

ROSETTE  ,  a  part. 

Le  voila  bien  malheureux  ! 

VERSAC 

Ne  dois -je  pas  craindre  que  ce  cœur  sen- 
sible, mais  vertueux,  qui  n'a  point  encore 
connu  l'amour,  ne  se  laisse  prendre  a  des 
charmes  .  .  .  Ah  ! 

ROSETTE, "a  part. 

Cest  ce  que  noiis  voulons. 

VERSAC 
Mais  j'espère  pouvoir  leur  résister.  Tous 
les  philosophes  Senèque, Socrate,mes    con- 
seils, mes  vrais  amis,  viendront  a  mon     se- 
cours. 

BELAMI . 
A  votre  secours.  Ah!  que  ces  Messieurs  y 
viennent.  J'en  ai  vu  de  plus  malins.  .  . 

LA  MARQUISE. 

Je  vous  ai  laissé  parler,  Monsieur;  c'est  à 
mon  tour  de  vous  répondre: vous  avez  peut- 
être  raison  d'interpréter  mal  ma  conduite 
avec  vous;  elle  doit  en  effet  paraître  plus 
que  singulière;  cependant  j'espère  qu'un  jour 
vous  en  approuverez  le  motif,  puisque  cette 
imprudence  même  doit  tourner  a  votre  a- 
vantage.  .       , 

VERSAC,a  part. 

Cela  cache  quelque  projet . 

LA  MARQUISE. 

'  Au  reste,  Monsieur,  comme  dans  cet  instant 
vous  me  paraissez  très  en  colère  contre  moi, 
je  ne  veux  point  ajouter  à  l'indiscrétion  de 
ma  démarche,  le  chagrin  que  vous  cause 
ma  présence.  Rosette,  faites  enlever  mon 
couvert;  je  n'aurai  pas  l'honneur  de  souper 
avec  Monsieur . 


^é*Z' 


.  '  li 

VERSAC. 

(a part.)  Ah  diable.  (Haut.)  N'enleyez- rien, 
ievous  prie.  Si  je  redoute  votre  présence, 
Madame,  c'est  qu'on  m'a  Lien  averti  decrain- 
dre  l'empire  des  passions.  En  effet, un  seul 
regard  de  la  beauté  peut  déranger  la  tête 
la  mieux  organisée. 

ROSETTE,  à  part.' 

Eh!  allons  donc,  nous  en  ferons  quelque 
chose. 

LA  MARQUISE, à  part. 

Oui,  il  lui  échappe  quelquefois  des  mots 
galants.  (Haut.)  Puisque  vous  voulez  bien  de- 
venir moins  sévère, je  consens  a  rester.  Si 
Monsieur  veut  se  mettre  a  table. . . 

VERSAC. 
Madame,  j'attendrai  vos  ordres. 

LA  MARQUISE, souriaut. 

Monsieur,  quand  on  est  en  prison, on  est 
toujours  chez  soi;  et  c'est  a  vous  de  faire 
les  honneurs.... 

VERSAC, en  riant.  Jl 

Ah!  puisque  je  suis  chez  moi. (Il  lui  donne 

la  main  et  ils  se  mettent  a  table.) 

ROSETTE,à  part. 
Notre  sauvage  s'apprivoisera. 

LAMA.RQUISE. 

Pendant  le  repas  aimez- vous  la  musique? 

VERSAC,  en  buvant  et  mangeant.    - 

Le  Champagne  par  dessus  tout . 

LA   MARQUISE,  riant. 

Je  parlais  de  musique...  Comme  je  sais 
que  vous  faites  tres-peu  de -cas  des  arts,  que 
les  sciences  abstraites  occupent  tous  vos 
moments 

VERSAC. 

Il  est  vrai, j'aime  beaucoup  les  sciences, 

les  ballets  de  l'Opéra, les,  ,  . 

73. 
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LA    MARQUISE  riant- 

Ah  .  Je  ne  savais  pas  que  les  ballets  de 
l'Opéra — 

VERSAC. 

Comment  donc,  Madame,  la  chorégraphie, 
les  danses  des  Anciens,  la  Pjrrhique,  la.  . . 
la... Tous  les  philosophes  de  la  Grèce.  .... 
Buvons  aux  philosophes...  Horace  et'  Vir- 
gile nous  disent  la-dessus  les  plus  belles, 
choses  du  monde. ..  Quels  hommes  !    quels. 

hommes     divins  .  (il  se  verse  un  grand  verre  de  vin.) 
BELAMI    à  Rosette. 

Il  va  encore  boire  a  leur  santé. 

ROSETTE  à  Belami. 

Ce  sont  des  amis  de  collège. 

BELAMI. 

Comme  il  regarde  la  Marquise. 

ROSETTE. 

Tant  mieux:tant  mieux!  Cela  s'arrangera 
bien. 

VERSAC 

Vous  parliez  tout  à  1  heure  de  musique, 
Madame.  Je  l'aime,  mais  je  préfère  à  toutes 
vos  roulades  ultramontaines ,  la  chanson 
française  .  C'est  la  que  l'on  trouve  unis  la 
grâce  à  l'esprit,  l'amour  a  la  gaîte,  et  l'epi  - 
gramme  a  la  philosophie. 

LA   MARQUISE. 

Rosette  chante-nous  quelque  chose..  Je 
voudrais  le  distraire.  (A part.)  Silatête froide 
de  notre  philosophe  venait  a  s'échauffer 

ROSETTE. 

Ah  !  le  lutin  !  comme  il  boit  !  C'est  linstant 
de  lui  chanter  le  pouvoir  de  1  amour. 

VERSAC,  un  peu  gai. 

Allons,  je  commence  a  m'habituer  à  ma 
prison.  Du  bon  vin, des  chansons, la  présence 
d'une  femme  aimable,  que  faut -il  de  plus  pour 
descendre  gaiement  le  fleuve  de  la  vie? 


130 


COUPLETS     N?  7. 


« 


N?  108  =  f  '  du  métron: 


Flûte 


Hautbois. 


Clarinettes 


Cors    G. 


Bassons. 


Violons . 


Altos. 


Rosette. 


la  Marquise, 


Versac. 


Bel 


ami 


Violoncelle^ 


Contre^. 


ses 


es 


473. 


v^jgg- 


f ai  r e  cKoixcle  douce  a[nii  _  -  e   ce 


contraindra;     quelbnre 


fg^^ 


atco-   '    473.-   c..b 


BIELIOTHEEK 

Kon.  VI.  Conservatorium 

ANTWEF5PEN 


133 


H      a   saperfi 


di 


t 


)U1S 


qui  1  fa  ut,daps^ette 


vi.e.succomber 


a  s 


a  per 


fi 


die,  cédons  au 


makprilnousfa 


473. 


134 


i 


P 


^ 


mm 


Cnl   OW. 

-*P 


X: 


I 


# — * 


P^ 


a# 


s 


^ 


^ 


^ 


T* #-#- 


US 


^ 


55^ 


ara: 


:c: 


É 


P^S 


4— é- 


100 


1 


^ 


e 


* 


«û>  P 


g 


faut,dans  cet. te 


1 


*■ 


* — 0- 


$ 


faut,dans  cet. te 


L\j»  »       O        g 


faut,dans  cet  .te 


mjJLf  UJ: 


f-f-w 


^s 


wm 


^ 


55; 


Ë 


F^P 


FTFUP 


vi  _  _  e,  succomber  a  sa  perfi 


^PPPF 


#— # 


ggg@ 


^ 


BE 


=^=^ 


^ 


y    r      y 


r^ttr 


i» 


* 


»  i    * 


r„l   4? 


»    /z. 


mm. 


m^ 


^ 


T,n1  Tt? 


^ 


^gpf 


di.  _e,  cédons  au 


yi  _   _  e,succombera  sa  perfi 


S 


0    0    0    0  =ZjE 


SS=Ë 


vi  _  _  e,  succomber  a  sa  perfi.  di.  _  e,  cédonsau 


2^ 


0    0   0 


t*E 


WW 


É 


di_  _e,  cédonsau 


P^ 


tf^Efli  »|J3i 


Hp* 


malquilnVfe.  ra,cédonsau 


PW 


malcni'iln?  fe 


^^ 


malqu'ilnîfe.  ra.cedonsau 


>     0 


p 


m 


^ 


^ 


m 


Ë 


ra,cedons  au 

ff4f 


tft 


473. 


435 


\-\    m  al  qu'il  nous  fe. 


a  1  qu'il  nous  fe. 


mal  qu'il  nous  fe  _ 


i,cédo 


ra,cecionsau 


ra,cédonsau 

w — w 


ra,eédons  au 


mal  qu'il  nous  le 


mal  qu'il  nous  fe 


mal  qu'il  no  us  fe 


rajcédons  au 


dons 


raceaons  au 


rarenons  au 


mal  qu'il  nousfe 


mal  qu'il   nousfe. 

'  i 


mal  qu'il  nousfe. 


ra 


ra. 


ra 


FIN.     pwyc: 


436 


"2A.     COUPLET. 


Ui^i 


^^m=m^^^^=^^=f^f^m^^ 


_  ris     delà     gloi_re,  redou  _  tez  de    parer        ses   coups, le  bruit  des  com.bats  ,     la  vie. 


toireja-nimentencor  contre    yous,  la.nimentencor  contre  vous 


pour 


mf¥^^^W^^^^^^^^^^m 


provoquer  Yotrefu-ri.e,  sur  vos  lauriers  il  campe.ra,     si\ous  ju_rez,il  en  ri  _ra,      sivousju. 


^É^^pa=r^f^rff^P^ 


EE 


¥ 


.  _rez,il  en  ri. ra.  Ah!  puis  qu'il  fa ut,dan&  cette    vi.e, succomber  à    ,sa  perfi_di_e,     puis. 


É 


*- 


^^ 


te 


iatjl 


=5 


fe 


P^ 


qu'il  faut,dans  cet-te  vi.  e,  succomber    à     sa  perfi.di-e,  cédons  au'  mal  qu'il  nous    fc- 


è± 


IN    ci  p  cilHQHr* 


aJEpéfe%^E^^i^if^^gl 


-  ra  cédons  au  mal  qu'il  nous fe.ra,cédons  au  mal  qu'il  nous  fera,cédons  au  mal  qu'il  nous  le.ra 

*  >  (Au  refrain) 


3me   COUPLET. 


ROSETTE 


^rtjw^rp  r  f  i^n-y^^^ 


& 


^t 


Vous,partisansdelasa_gesse,froidséco_liers,graves  doc.teurs.destradsdont 


R. 


r  in  p  fgu-ft^ 


tMfiPf  p^y^s 


le  méchant  nous  blesse  vous  ne  défendrez  pas  vos  coeurs,vous  ne  défendrez  pas  vos  coeurs 


#â^^ 


**te 


HTTrp  p  ftp 


* 


ip^ttt 


Mal-gré  votre  philoso.phi.  _e,dou.cement  il  vous  attein  dra:        vous  gémi. 

,     p    p  f!   jf¥^igE 


F 


rez,     il   en  n._ra,       vous  g' 


émi-rez,    il    en         ri-.ra.       Ah!  puis_qu'il  faut,  &a. 
-     475. 


VERSAC,  sortant  detable  d'un  air  anime  . 

Cest  charmant!  Que  l'on  emporte  la  ta- 
ble et  qu'on  se  retire. 

LA    MARQUISE. 

Quoi!  Monsieur,  vous  congédiez  mes  gens? 

VERSAC. 
Comment,  Madame,  ne  m'avez-vous  pas  dit 
que  j'étais  chez  moi. 

LA  MARQUISE. 

Je  l'avais  oublié  !(Apart.)  il  a  maintenant 
un  caractère. .  .(Haut.)  Je  vais  aussi  prendre 
congé . 

VE  RSA.C  la  retenant. 

Impossible,  Madame  ;vous  avez  les  affaires 
les  plus  sérieuses  a  traiter  avec  moi. 

LA   MARQUISE  . 

-Comment,  des  affaires? 

VERSAC . 
Quand  on  fait  enlever  les  gens,ils doivent 
supposer  qu'on  a  quelque  chose  d'important 
a  leur  dire. 

LA  MARQUISE   embarassée. 

Je  conviens  que ..  .(a part.)  Je  lui  trouve  a 
présent  un  air  si  délibère, qu'il  m'effraye. 

VERSAC. 

Est-il  donc  nécessaire  de  mettre  tous  vos 
Homestiques   dans  notre  confidence? 

LA  MARQUISE  . 

Non,  mais  être  seuls  .... 

VERS  A.C,  avec  un  ton  patelin. 

Ah!  Madame,  vous  méjugez  bien  mal. 
Mes  principes  de  sagesse,  mes  lectures  sé- 
rieuses, mon  respect  d'ailleurs. 

LA  MARQUISE. 

Je  suis  une  folle  de  le  craindre ....  Ro- 
sette, vous  m'attendrez  dans  l'antichambre. 

(  Relatai  etRosefte  sortent.) 


137 
SCÈNE    XIV. 

LA   MARQUISE,  VERSAC. 

LA    MARQUISE. 

Allons,  puisque  vous  voulez  que  je  reste, 

asseyons  -  nous ,  et  causons  tranquillement . 

VERSAC. 

Oui, la  tranquillité, la  sagesse,  c'est  mon 
fort.  Je  n'ai  jamais  vu  de  plus  beaux  jeux. 

LA  MARQUISE  . 

Maintenant  je  ne  vous  reconnais  plus  . 
Tantôt  vous  m'avez  reproche  une  entre- 
prise qui  a  dû  vous  paraître  en  effet  bien 
singulière. 

VERSAC. 

J'avais  tort,  mille  fois  tort; cet  enlèvement 
est  tout  simple, tout  naturel,  (il  s'approche.) 
Quelle  fraîcheur!  quelle  aimable  physiono- 
mie ! 

LA  MARQUISE, éloignant  son  fauteuil. 

il  né  s'agit  pas  de  cela  .  Je  parie  qu'en 
me  voyant,  vous  avez  soupçonne  que  j'avais 
eu  des  projets  .  ' 

VERSAC,  s'approchant  encore. 

Bon,  Madame,  est-ce  qu'on  a  des  projets 
quand  on  fait  enlever  un  jeune  homme  ?  Je 
n'ai  jamais  vu  une  plus  jolie  main.  Ah!  per- 
mettez. . . . 

LA  MARQUISE,  sèchement. 

Finissez,  Monsieur,  ou  je  me  retire. 

VERSAC  un  peu  pique. 

Pourquoi  donc  vous  fâcher, Madame  ?  Il 
me  semble  au  contraire,  que  c'est  moi  qui 
qui  pourrais  montrer  un  peu  d'humeur;  car. 
enfin,  devrais -je  me  trouver  éloigne  dé 
mes  connaissances,  de  mes  amis, de  mes 
innocents  plaisirs? 

(  la   Marquise.) 
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LA   MARQUISE  . 

Oui,  mais  vos  innocents  plaisirs  affligent 
beaucoup  votre  famille. 

VERSAC,  etourdiment . 

Il  est  vrai  que  j'ai  fait  beaucoup  de  sottises. 

LA  MARQUISE  . 

C'est  plus  que  des  sottises .  Devenir  tout 
a  fait  sauvage,  vous  occuper  de  sciences  qui 
vous   seront  inutiles. 

VERSAC. 

Ali!  les  sciences!  c'est  vrai  je  n'j  pensais 
plus.  C'est  donc  pour  me  corriger  de  ma  sa- 
gesse que  vous  m  emprisonnez  dans  votre  château? 

LA  MARQUISE  . 

Oui,  c'est  afin  de  vous  rendre  un  jour  a  la 
société,  au  monde,  et  défaire  de  vous  un 
homme  tout  a  fait  aimable . 

VERSAC,  avec  fatuité. 

Ah.  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  réussir; 
car  plus  je  vous  vois, plus  je  me  sens  de  dis- 
positions a  perdre  ce  trop  de  raison  que 
l'on  me  reprochesi  injustement . 

LA  MARQUISE. 

il  serait  encore  plus  dangereux  de  vous 
livrer  a  toutes  les  dissipations,  à  toutes  les 
extravagances  de  certains  étourdis  de  nos 
jours  que  je  ne  connais  pas,  mais  qui  sont 
cites  dans  tout  Paris,  tels  que  les  Dorlis, les 
Valcourt,  les  Versac. ... 

VERSAC,  à   part. 

Me  voila  bien  recommandé  !  (Haut.)  Com- 
ment, Madame,  est-ce  que  Versac  a  une  mau- 
vaise  réputation? 

LA  MARQUISE. 

Détestable,  Monsieur.  Vous  devez  le  savoir 


mieux  que  moi,  puisqu'il  sert    dans    votre 
régiment. 

VERSAC 

En  effet,  je  le*  connais,  et  je  ne  me  plains 
pas  trop  de  sa  connaissance. 

LA  MARQUISE. 

il  serait  bien  fâcjieux  que  changeant  tout 
a  coup, vous  le  prissiez  pour  modèle. 

VERSAC 

Cependant  je  ne  le  crois  pas  encore  cou- 
pable d'enlèvement. 

LA  MARQUISE. 
Ah!  Monsieur,  c'est  une  épigramme     bien 
amere . 

VERSAC 

Pardonnez ,  elle  m'est  échappée:  Versac 
est  mon  ami, et  j'ai  cru  de  mon  devoir  de 
le  défendre.  Daignerez-vous  oublier.  .  . 

LA  MARQUISE. 

Je  le  veux  bien,  mais  ne  me  parlez  plus 
de  ce  mauvais  sujet. 

VERSAC 

J'y  consens  ;  mais  quand  vous  le  connaî- 
trez mieux, vous  serez  fâchée  de  tout  ce 
vous  avez  dit  sur  son  compte. 

LA  MARQUISE. 

Revenons  a  mes  projets;  vous  ne  m'en  vou- 
drez pas  trop ,  si ge  vous  garde  quelque 
tems  dans  ce  château. 

VERSAC 

Moi,  Madame,  j'y  passerai  ma  vie, si  vous 
me  permettez  de  ne  pas  vous  quitter,  de 
vous  dire  combien  je  vous  aime... 

LA  MARQUISE  . 
Comment  !  Monsieur 
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('A   la  fin  du   duo,  la  marquise  tire  le  cordon  d'une 
sonnette  gui  tombe  près  de  ia  cheminee,a  la  première  coulisse.) 


SCENE  XV. 
LES   PRECEDENS, BELAMI, ROSETTE. 

LA  MARQ  LISE  ,  d'un  grand  sang  froid. 

il  est  tard,  Monsieur  veut  se  retirer  dans 
ses  appartements- 

VERSAC,à  part.   " 

Comme  elle  a  repris  son  sang  froid! (Haut) 
Madame,  je  ne  suis  pas  pressé,  et  je  n'ai 
pas    1  habitude .... 

LA  MARQUISE. 

Pardonnez-moi,  Monsieur,  vous  avez  be- 
soin  de  calme  et  de  repos  . 

VEKSA  C 

Elle  se  moque  de  moi.  Je  vous  reponds,Ma- 
dame.que  je  passe  presque  toutes  les  nuits. 

LA  MARQUISE. 

A  lire,  je  le  sais.  Cette  manière  de  vivre 
est  nuisible  à  la  santé;  lorsque  l'on  démeure 
a  la  campagne,  il  faut  s'habituera  une  vie 
plus  douce  et  moins  animée;  au  reste,Mon- 
sieur,vous  passerez  votre  temscommevous 
le  voudrez.  Quant  à  moi,je  me  retire  en 
vous  souhaitant  une  bonne  nuit.  Suivez  - 
moi  ,  Rosette  . 


SCENE    XVI. 

VERSAC,    BE  LAMI  . 

VERSAC,  à  part. 

M'a-t- elle  assez  persiflé?  j'enrage! 

BELAMI. 
Que    vous   devez  aimer  Madame,pour  le 
soin  qu'elle  prend  de  votre  santé  ! 

;     VERSAC,  à    part  . 

A  l'autre  ! 


451 
BE  LAMI. 

Avec  les  leçons  d'escrime  que  je  vous 
donnerai  le  matin,  et  les  bons-  conseils  que 
Madame  vous  donnera  le  soir,  nous  ferons 
de  vous   un  jeune  homme    accompli. 

VERSAC. 
Vous  comptez  donc  me  retenir  ici  long- 
tems? 

B  e  lamt: — 

Mais,  si  j'en  crois  ce  que  m'a  dit  Monsieur 
votre  père,  vous  nous  resterez  toujours. 

VERSAC. 

C'est  très-bien.  (Apart.)  Le  père  est  du 
secret!  on   a  des  projets  . 

BELAMI. 
Il  prétend  que  cette  retraite  vous  fera 
tout  a  fait  changer  de  caractère . 

VERSAC 

Et  votre  maîtresse  a  bien  vouluse  char- 
ger de  la  cure . 

BELAMI. 
Les  femmes  réussissent  toujours  mieux: 
je  le  sais  par  moi.  Cette  petite  Rosette  ma 
tout  a  fait  tourné  l'esprit.  Autrefois  je  ne 
rêvais  que  gloire,  je  ne  songe  plus  qu'à 
Madame  la  concierge. 

VERSAC 

Et  vous    allez  l'épouser? 

BELAMI. 

Oui, grâce  à  Madame   la  Marquise. 

VERSAC 
(liant.)  Elle  est  Marquise!  (Apart.)  Je  ne  sa- 
vais pas  encore  cela. 

•  BELAMI. 

Vous  me  faites  toujours  trop  parler. Main- 
tenant voila  que  tout  est  découvert; car  on 
m'avait  bien  défendu  de.- vous  dire  qu'elle 
était  votre  cousine. 
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VEHSAC,  vivement  à  part. 

Elle  est  sa  cousine!  ..  .(Haut)  Eh  bien! 
vous  dites  donc,  Belami ,  que  ma  chère  cou- 
sine?. . . 

BELAMI. 

Eh  bien,  il  l'a  encore  deviné.  Anima  Foi  1 
si  je  ne  m'en  vais  pas,  il  saura  bientôt  son 
nom.  Monsieur,  vous  êtes  mon  prisonnier, 
vous  devez  m'qbéir;  c'est  l'ordre.  Venez 
vous  coucher.  Aussi  bien  je  ne  vous  répon- 
drai plus . 

VERSAC. 

Moi,  non,  je  ne  me  couche  pas. 

BELAMI. 

Tant  pis;  je  vais  m'en  aller  et  vous  en- 
fermer. 

VE  RSAC. 

Faites  ce  que  vous  voudrez  . 

BELAMI. 

Vous   vous  passerez  de  moi . 

VERSAC. 
Très -bien. 

BELAMI. 
Et  une  fois  que  les  trois  portes   qui  vous 
séparent  de  Vautre  aile  du  château  seront 
fermées,  vous  ne  me  verrez  que  demain  matin. 

VERSAC. 

Ca   m'est  e£aî . 

'  o 

BELAMI. 

Vous  le  prenez  comme  cela?  je  m'en  vais. 
Adieu. (se,  retournant.)  Encore  une  fois,  vous  . 
n'avez   besoin  de  rien? 


VERSAC. 


De  rien 


BELAMI,  à  part. 

Û  a  de  l'humeur  ;  pourtant  il  est  bon  enfant . 
Il  a  un  esprit  qui  devine  tout. .  .Mais  je  vais 

souhaiter  le  bon  soir  à  Mademoiselle  Rosette. 

(  Il  sort.  On  entend  les  portes    se   fermer.) 


il 


SCENE    XVII. 

VERSAC  seul.  Il  s'est  assis  pendant  la  sortie  d«  Belami. 

Elle  est  veuve  d'un  colonel,  marquise,  et. 
cousine  de  Dormeuil.  Je  saurai  bientôt  son 
nom.  Voyons  parmi  les  veuves  à  la  mode.  . . 
Madame  Folleville. .  .Non,elle  est  blonde  et 
je  l'ai  vue  dans  le  monde. .  .Ah!    j'y     suis 
maintenant.  Cest  la  marquise  Dalbon!  .  . . 
riche ,  jolie>  spirituelle  !  c'est  cela!  que    le 
chagrin  de  la  perte  de  son  époux     avait 
fait  fuir  le  monde. .  .Eh!  quel  étaitdonc  son 
projet  en  faisant  enlever  son   cousin     du 
consentement  du  père?  J y   suis    encore  : 
afin  d'apprivoiser  un  sauvage,et, sans  doute, 
de  l'épouser  pour  des  intérêts  de  famille... 
Oh!  il  serait  bien  plaisant  que  la  méprise 
me  conduisît . . .  Cette  riche  veuve  est  char- 
mante;je  l'aimais  beaucoup,  mais  je  l'adore 
a  présent.  Ah!  Madame,  puisque  vous  m'a- 
vez fait  conduire  dans  votre  château,  je 
m'y  établis, et  tant  que  je  le  pourrai,  vous 
resterez  dans  votre  erreur. .  .Oui,  maiscer 
la  peut  durer  encore  quelques  jours  ,     et 
l'inquiétude  de  ma  famille,  de  mes   amis  j 
de  mon  colonel,  chez  lequel  je  devais  dîner.. 
Eh!  bon  dieu?je  suis  de  garde  demain. Que 
~va-t-on  penser.  ..Oh!il  faut  que  j'écrive  à 
Pans,  qu'un  domestique  monte   à   cheval, 
qu'il  y  porte  ma  lettre.  .  .Ici  !  quelqu'un! .  . 
Joublie  que  je  suis  enfermé! .  .Sonnons!  .  .. 
Impossible  de  me  faire  entendre. . .'..  mau- 
dit  consierge  ! ...  Si  quelque  porte  ! .  . .    Ah . 
c'est  une  armoire! .  ..Que  vois-je?  tout    un 
appareil  de  chasse;  un  cor,  des  fusils  (  il 
ouvre  le  bassinet.)  qui  sont  restés    charges..  . 
Oui, l'idée  est  bonne!  Monsieur  le  comman- 
dant  du  château,  je  vais  vous  donner  une 
belle  alerte! 

(  Morceau  d'eB  semble.^ 
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SCENE     XX . 

LES     PRECEDENS,  LA  MAR  Q  UISE,  suiviç  de 

plusieurs  femmes;   elle  est  eu   négligé,  un  bougeoir  à    la  main  . 
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VER  SAC. 

Excusez  -  moi,  Madame,  mais  je  n'avais  pas 
d'autre  moyen  de  me  faire  entendre . 

LA  MARQUISE,  à  Rosette. 

Congédie  tout  ce  monde;  carsans doute 
le  clier  cousin  va  nous  régaler  encore  de 
quelque    extravagance . 

(  Les  gens   du  château  sortent.) 
BELAMI. 
Mais,  enfin ,  Monsieur  ? 

VERSAC 

Mais, enfin, Monsieur,  quand  on  est  de 
garde . 

BELAMI. 

Vous  êtes  de  garde  1.  .Madame  la  Mar- 
quise il  ne  peut  pas  manquera  son  service. 

LA  MARQUISE  . 

Mes  précautions    sont  prises  a  ce  sujet. 

BELAMI. 

Mais  son  colonel.  .  . . 

LA^MARQUISE. 

Ma  charge     de  lui  annoncer  qu'il     lui 
donnait   un  congé    de    deux  mois. 
BELAMI. 

C'est  bien  différent! 

VERSAC 
C'est  très-bien,  Madame;  mais  pour   ma 
tranquillité,  il  faut  absolument  que  cette 
lettre  parte. 

LA   MARQUISE. 
Elle  ne  partira  pas  .il  veut  nous  échapper. 

VERSAC 
Ah!  Madame,  je  suis  bien  loin  d'en  avoir 
le  désir.  Je  me  trouve   trop  heureux. près 
de  vous . 

LA  MARQUISE. 

Je  ne  vous  crois  pas. 

VERSAC 

Si  vous  pouviez  lire  dans   mon    coeur  , 
vous  sauriez   que  je  n'ai  pas  déplus  grand 
désir  que  de  passer   ici  mes  jours. 
LA   MARQUISE. 
Vous  me  le  prouverez  en  ne  me  quittant  pas. 
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VERSAC. 
Mais  pourrais -je  espérer    a  mon     tour, 
que  vous  aurez  quelque  plaisir  à  me  voir? 

ROSETTE,  à  la  Marquise. 

Comme  ce  petit  ours  s'apprivoise. 

LA   MARQUISE,*  Rosette. 

Je  commence  a  le  trouver  aimable. 

BELAMI . 

Ainsi  la  lettre.  ... 

LA  MARQUISE. 
Ne  partira  pas,  à  moins  que  je  n'en    sa- 
che le  contenu. 

BELAMI. 

Madame  à  raison:  c'est  la  discipline  des 
prisons.  Jamais  lettre  n'en  est  partie  ca- 
chetée; (a  la  Marquise.)  et  si  Madame  la  Mar- 
quise m'en  donne  l'ordre 

LA  MARQUISE. 

Tu  peux  l'ouvrir  J'ai  un  droit  entier  sur 
toutes  ses  actions. 

VERSAC 

Et  même  sur  sa  personne. 

BELAMI  ,  lisaiit  . 

„Mon  Colonel,  (n  salue.) 

„Je  ne  puis  monter  demain  ma  garde.  J'ai 

,éte  enlevé,  il  y  a  deux  jours, par  une  feme 

,,  charmante,  qui  me  retient  prisonnier  dans 

„  son  château.  Cette  aimable  femme  est    la 

,, Marquise  d'Albon . 

LA  MA R QUI  SE  . 
Ah:grandDieu!  il  s  ait  mon  nom!  qui  donc  a  révélé?. 

BELAMI. 

C'est  un  diable   qui  devine  tout. 

LA  MARQUISE. 

Vous  le  voyez, si  cette  lettre  partait,  je 
deviendrais    la  fable  de  tout  Paris.  Continue. 

BELAMI,  lisant. 

„  J'aime, j'adore  cette  belle  marquise;  et 
„je  suis  heureux  de  la  méprise  qui  peut 
„ assurer  le  bonheur  de  celui  que  vous  ap- 
peliez toujours   votre  mauvais  sujet. 

Jules   VERSAC .      . 
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LAMARQUISE. 

Versac  !  ce  n'est  pas Je  suis  perdue! 

VERSAC. 

Non, Madame, c'est  une  légère  erreur.  A 
cela  près  que  je  ne  suis  pas  aussi  savant 
que  mon  camarade, je  crois  le  valoir  au 
moins  par  le  rang  et  la  fortune. 

LA  MARQUISE. 

Ali!  Monsieur,  quelle  est  ma  confusion!.. 

versac. 
Bon!  ces  choses-là   arrivent    tous     les 
jours  ;  et  tout  s'arrange  très-bien. 

LA  MARQUISE. 

Recevez  mes  sincères  excuses  .Des de- 
main, je  vous  fais  reconduire. 

VERSAC. 

Oh! non,  Madame,] e  ne  vous  quitte    pas . 
On    m'a  fait  l'honneur  de  m'enlever. 

LA  MARQUISE. 
Eh  bien!  Monsieur? 

VERSAC 

Eh  bien!  Madame,  il  me  faut  une  répara- 
tion . 

LA  MARQUISE. 

Une  réparation ...  je  ne  vous  comprends  pas 

ROSETTE,  à  Helami. 

il  l'entend  très-bien, le  fripon  . 

LA  MARQUISE,  plus  embarrassée. 

lime  semble  que  les  excuses  d'une  méprise.. 

VERSAC. 

Des  excuses  pour  un  enlèvement  lEtmaré- 
putation,Madame?on  a  aussi  sa  réputation  . 

LA  MARQUISE. 

Comment ,  Monsieur ,  votre  .  . . 

VERSAC 

Ehbienlsi  vous  l'aimez  mieux,  notre 
'    réputation  . 

ROSETTE, a  Helami. 

Ah!  ma  foi, il  serait  bien  singulier  que 

ma  maîtresse 

VERSAC 

Si  jamais  pareille  chose  me  fût  arrivée, 

si  j'avais  enlevé  une  jeune  personne  aux 
jeux  de  tout  Paris, je  m'empresserais  de 
réparer  cet  outrage  en  la  conduisant  a 
l'autel . 
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LA  MARQUISE. 

Je  vous  entends,  Monsieur,  vous  voulez 
me  punir  de  mon  imprudence,  et  la  situa- 
tion pénible  ou  je  me  trouve. . . 

VERSAC 

Non.char mante  Marquise ,  comptez  sur  un  se- 
cret inviolable;mais  ne  m'ôtez  pas  1  espoir 
que  revenu  de  quelques  folies  trop  publi  - 
ques,je  pourrai  parvenir  atoucher  votre  cœur. 

LA  MARQUISE. 

Ce  langage  est  celui  d'un  honnête  homme. 

VERSAC 

Ajoutez-y  une  autre  grâce. Celle  de  ne 
pas  vous  quitter  encore.  Vous  vouliez  cor- 
riger le  grave  Dormeuil  de  son  trop  de  rai- 
son, daignez  m'accorder  un  égal  intérêt ,  et 
me  donner  un  peu  de  ce  qu'il  a  de  trop. 

LA  MARQUISE. 
Vous  êtes  bien  adroit . 
VERSAC 
Ah! dites  bien  épris  :  , 

ROSETTE. 

Madame,  c'est  un  autre  genre  d'éducation. 

LA  MARQUISE,  hésitant. 

Que  me  demandez-vous  ? 

VERSAC 
Vos  conseils  . 

BELAMI. 

Il  en  profitera ,  et  s'il  veut  aussi    des 
miens,  quelque  jour  if  sera  colonel. 

ROSETTE. 

Oui,  c'est  un  étourdi  dont    nous  ferons 
quelque   chose. 

LA  MARQUISE. 

Vous  croyez  donc  qu'il  peut..  .  Eh  bien. 
Monsieur. . . .  restez. 

VERSAC 

Ah!  Madame  ! 

LA  MARQUISE. 

Puisse -je  n'avoir  jamais  à  me  repentir 
de  cet  enlèvement  singulier. 

ROSETTE. 
C'est  bien  là    le  moment  de  chanter   le 
pouvoir  de   l'amour. 

(Elle  reprend  le  refrain  de  la  chanson  .pag:i52  jusç.-.motFin) 

Ah!  puisqu'il  faut  dans  cette  vie  &a 
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